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NORA ROBERTS
Le nom de Nora Roberts est devenu synonyme de réussite phénoménale, aux Etats-Unis et dans le monde entier : avec 280 millions de livres traduits en 20 langues, elle est classée en permanence sur les listes de meilleures ventes aux Etats-Unis. Prolifique, rapide, dotée d’une extraordinaire vitalité et d’une volonté de fer, Nora Roberts fascine par ses multiples facettes : n’hésitant pas à explorer tous les registres, du suspense au thriller, en passant par les sagas romantiques, elle possède comme nulle autre le sens du détail juste et de la vérité des personnages, mais aussi la richesse de l’imagination et la nervosité de l’écriture, qui l’ont rendue mondialement célèbre.



PRÉSENTATION DES PERSONNAGES
A Royal Meadows, le temps a passé. Le moment est venu pour les héritiers Grant de rencontrer l’amour à leur tour. Ouvrez vite le troisième et dernier volume de la trilogie irlandaise de Nora Roberts, faites connaissance avec les personnages principaux du roman.
 
QUI SONT-ILS ?
 
KEELEY GRANT :
Fille d’Adelia et de Travis Grant, Keeley a reçu la parfaite éducation des riches héritières de la côte Est. Pourtant, derrière ce vernis, tout dans son caractère trahit son héritage irlandais : son amour pour la nature et les grands espaces, sa passion des chevaux, la vivacité et la fougue qu’elle a héritées de sa mère, et jusqu’à cette magnifique chevelure qu’elle porte avec fierté, comme une véritable fille d’Irlande.
 
BRIAN DONNELLY :
Fraîchement débarqué d’Irlande, Brian Donnelly vient d’être embauché par Travis Grant pour entraîner ses purs-sangs. Dresseur exceptionnel, il pense trouver à Royal Meadows un défi à sa mesure. Lorsqu’il voit Keeley, la fille de Travis, pour la première fois, il est fasciné par sa beauté et sa force de caractère. Pourtant il garde ses distances, persuadé qu’il n’a aucune chance de la séduire.




1.
Brian Donnelly était intimement convaincu que la cravate était une sorte de bride qu’une femme avait inventée pour mener les hommes par le cou. Chaque fois qu’il était obligé d’en porter une, il se sentait terriblement mal à l’aise.
Malheureusement, cet accessoire, tout comme le costume et les chaussures vernies qu’il portait, étaient de mise au sein d’établissements aussi prestigieux que le Country Club dans lequel il se trouvait. Il suffisait d’observer le plancher méticuleusement poli et ciré et les chandeliers de cristal qui étaient accrochés au plafond lambrissé pour le comprendre.
Un tel environnement ne faisait que renforcer le malaise de Brian. Il aurait de loin préféré se trouver au pub où chacun était libre de dire ce qu’il avait sur le cœur sans se soucier du respect des convenances. C’était d’ailleurs là que se traitaient la majorité des affaires en Irlande.
Mais Travis Grant lui avait demandé de quitter son pays natal pour venir jusqu’en Amérique. Et si son nouvel employeur préférait s’entretenir avec lui de ses fonctions en un lieu tel que celui-ci, c’était son droit le plus strict.
Jetant un coup d’œil autour de lui, Brian avisa les costumes impeccables des membres du club et leurs manières raffinées. La plupart d’entre eux possédaient probablement des chevaux mais il aurait juré qu’aucun ne s’était jamais abaissé à les soigner de ses propres mains.
Brian retint un soupir de résignation et se prépara à affronter ce monde qui lui était étranger et à faire usage de ses plus belles manières. L’essentiel, pour lui, était de s’assurer qu’il décrocherait bien le poste que s’apprêtait à lui proposer Grant.
Le haras de ce dernier était sans aucun doute l’un des plus prestigieux d’Amérique et, depuis quelques années, il était en passe de devenir l’un des meilleurs du monde. Brian avait vu courir quelques-uns de ses pur-sang à Kildare et n’avait pas manqué d’être impressionné.
Le dernier qui avait fait le déplacement jusqu’en Irlande n’avait été battu que d’une tête par le cheval que Brian avait dressé. Apparemment, c’était précisément cette course qui avait éveillé l’intérêt de Grant. Comme tout propriétaire de chevaux, il savait que l’animal qui courait n’était que l’un des trois éléments fondamentaux qui menaient à la victoire.
Le deuxième était le jockey et Grant avait recruté les meilleurs d’entre eux. Le troisième était le dresseur. Et, sur l’hippodrome de Kildare, c’est son travail qui avait fait toute la différence.
C’est la raison pour laquelle Brian se retrouvait engoncé dans un costume et étranglé par l’une de ces maudites cravates pour assister à une soirée de gala dans les salons d’un country-club très chic.
Au moins, songea-t-il, il avait réussi à éviter l’un des cocktails multicolores que proposaient les serveurs qui passaient d’un groupe à l’autre avec leurs lourds plateaux.
Evidemment, la bière qu’on lui avait servie n’avait pas la saveur tourbeuse et maltée de celles qu’il affectionnait. En réalité, elle avait plus l’aspect d’une eau gazeuse colorée que d’une ale généreuse. Mais c’était sans doute mieux que rien…
Il avait également goûté aux délicieux amuse-gueules qui étaient proposés et ne parvenait toujours pas à comprendre pourquoi ils étaient si ridiculement petits.
D’un œil morne, il observa les quelques couples qui évoluaient sur la piste de danse. Leurs mouvements trahissaient plus leur souci de dignité qu’un véritable enthousiasme. Cela n’avait d’ailleurs rien de surprenant : le groupe qui animait la soirée dégageait autant d’énergie qu’un vieux moteur fatigué.
Brian se demanda si ce genre de soirée était toujours aussi guindé. En réalité, il manquait de points de repère. A Kildare, le vieux Mahan, son précédent employeur, n’avait jamais jugé bon de l’inviter aux soirées auxquelles il participait.
Ce n’était pourtant pas un mauvais bougre et Brian savait combien il aimait ses chevaux — surtout lorsqu’ils lui rapportaient des trophées. Malgré cela, il n’avait pas hésité à démissionner pour venir jusqu’ici, sachant qu’une telle opportunité ne se représentait jamais deux fois dans une vie.
Si par malheur Grant ne le trouvait pas à la hauteur, il chercherait probablement un autre poste aux Etats-Unis, histoire de changer un peu d’air. Brian ne craignait pas de se retrouver sur la touche. A plusieurs reprises, déjà, il avait abandonné des places très convoitées et déniché un nouveau travail.
C’est ainsi qu’il avait visité tour à tour les plus prestigieuses écuries d’Irlande. Il n’y avait aucune raison qu’il ne puisse pas faire de même en Amérique. D’autant que le pays était nettement plus vaste et comptait beaucoup plus de haras que sa terre natale.
Brian avala une nouvelle gorgée de bière. C’est alors qu’il vit entrer Travis Grant. Il n’eut aucun mal à reconnaître son épouse dont il savait qu’elle était originaire d’Irlande, tout comme lui. Qui sait ? C’était peut-être elle qui avait encouragé son mari à faire appel à l’un de ses compatriotes.
Grant était un homme de haute taille à la carrure athlétique. Ses cheveux noirs étaient striés de quelques mèches argentées qui lui conféraient un surcroît d’élégance et de charme. Son visage était tanné par le soleil, révélant un goût pour les activités en extérieur.
Sa femme, Adelia, était nettement plus petite. Sa silhouette était mince et gracieuse et ses longs cheveux brillaient comme une crinière dorée. Brian remarqua alors avec étonnement que tous deux se tenaient par la main.
Cette marque d’affection le prit de court. Ses propres parents s’étaient toujours très bien entendus mais jamais ils n’auraient ainsi affiché en public la tendresse qu’ils se vouaient l’un à l’autre. Visiblement, les sentiments de M. et Mme Grant étaient restés très profonds, même après de longues années de mariage.
Derrière eux venait leur fils aîné, un homme encore jeune qui ressemblait beaucoup à Grant. Brian l’avait déjà vu à Kildare et savait qu’il se prénommait Brendon. A son bras, se tenait une jolie blonde d’allure très séduisante.
Mais le charme qui se dégageait d’elle fut brusquement dissipé aux yeux de Brian par l’entrée d’une jeune femme aux splendides cheveux roux. Malgré lui, il sentit sa gorge se nouer et les battements de son cœur s’accélérer.
Elle était tout simplement magnifique. Grande, mince et élancée, elle portait une robe bleu clair qui mettait en valeur sa silhouette longiligne et soulignait l’éclat de ses yeux d’un bleu plus sombre qui rappelèrent à Brian les lacs de son pays.
Ses traits étaient délicats et parfaitement dessinés et il se dégageait de son regard une impression de force et d’assurance qui démentait son air angélique. Son énergie vibrante, presque électrique était perceptible à travers toute la pièce.
Jamais il n’avait vu une femme aussi belle, aussi parfaite, aussi inaccessible.
D’un geste presque mécanique, il porta à ses lèvres son verre de bière pour se donner une contenance et hydrater sa gorge qui s’était brusquement desséchée. Il réalisa alors que sa main tremblait et pesta intérieurement.
Cette femme n’était pas pour lui, se dit-il. Il n’avait pas même le droit de la regarder comme il était en train de le faire. C’était la fille aînée de son employeur et elle gravitait dans un univers complètement différent du sien.
Comme pour le lui prouver, elle tendit sa main d’un geste royal à un homme vêtu d’un smoking blanc qui la baisa respectueusement. Il y avait dans ce geste un naturel parfait qui démontrait clairement qu’elle était habituée à jouir de tels égards et les considérait comme parfaitement naturels.
Elle était une princesse, réalisa Brian. Et elle le savait pertinemment.
Deux autres membres de la famille entrèrent à leur tour. Ce devaient être les jumeaux de Grant, Sarah et Patrick. Tous deux avaient dix-huit ans et ressemblaient beaucoup à leur mère. Comme elle, ils avaient de beaux cheveux châtains et des traits qui évoquaient ceux des fées.
Sarah éclata alors de rire, probablement à cause de quelque chose que Patrick venait de lui dire. Toute la famille se retourna alors vers elle, sans plus se soucier de l’homme qui était venu saluer l’aînée des Grant.
Mais celui-ci ne paraissait pas décidé à se laisser ignorer aussi facilement. Il posa doucement la main sur le bras de la magnifique rousse et lui murmura quelque chose à l’oreille. Elle hocha la tête et l’homme s’inclina avant de s’éloigner en direction du bar.
Brian songea qu’une femme comme elle devait être habituée à ce que ceux qui l’entouraient exaucent le moindre de ses désirs. Elle devait même avoir des dizaines de soupirants qui ne demandaient pas mieux que d’aller lui chercher un verre ou tout ce qu’elle pouvait bien attendre d’eux.
Avec un soupir résigné, Brian reposa sa bière à moitié vide et décida que le moment était parfaitement choisi pour aller faire la connaissance de son futur employeur.
— Elle lui a donné un grand coup de canne dans les jambes, entendit-il Sarah expliquer à sa famille tandis qu’il se rapprochait. Et il est tombé la tête la première dans un massif de fleurs !
— Franchement, ajouta Patrick, si j’avais une grand-mère comme ça, il y a longtemps que j’aurais déménagé en Australie !
— Il faut dire que Will Cunningham a besoin qu’on le remette à sa place, de temps à autre, remarqua Adelia Grant en riant. Franchement, j’ai été tentée plus d’une fois de le faire moi-même.
Elle aperçut alors Brian qui se tenait à distance respectueuse.
— Ah ! Vous voilà, s’exclama-t-elle avec un sourire charmant. Je suis contente que vous ayez pu vous joindre à nous.
Au grand étonnement de Brian, elle lui prit les deux mains d’un geste affectueux et l’entraîna vers les autres membres de la famille.
— Je suis ravi de vous revoir, madame Grant, lui dit-il, légèrement embarrassé par cette marque de familiarité inattendue.
— J’espère que votre voyage s’est bien passé.
— Sans problème, répondit Brian avant de se tourner vers Travis. Bonjour, monsieur Grant.
— Bonsoir, Brian. Je suis heureux que vous ayez pu venir ce soir. Je crois que vous connaissez déjà Brendon.
— En effet, acquiesça Brian en adressant un petit signe de tête à ce dernier. Est-ce que vous avez parié sur le cheval que je vous avais conseillé ?
— Oui, répondit Brendon en souriant. Et il a gagné. A cinq contre un ! Je vous dois au moins un verre. Que voulez-vous prendre ?
— Une bière, s’il vous plaît, répondit poliment Brian.
— Vous êtes irlandais, n’est-ce pas ? lui demanda alors Sarah. De quelle région venez-vous ?
Brian réalisa qu’elle avait les mêmes yeux verts que sa mère. Ils brillaient en cet instant d’un mélange de cordialité et de curiosité.
— Je suis originaire du Kerry, répondit-il. Vous devez être Sarah.
— Exact. Et voici mon frère Patrick et ma sœur Keeley. Brady, mon autre frère, a déjà regagné le campus de l’université.
— Ravi de faire votre connaissance, Patrick, déclara Brian en lui serrant la main.
Se tournant vers Keeley, il s’inclina révérencieusement devant elle.
— Mademoiselle Grant.
— Monsieur Donnelly, répondit-elle.
L’homme au smoking blanc les rejoignit alors et tendit à la jeune femme une coupe de champagne qu’elle accepta avec un sourire.
— Merci, Chad, dit-elle. Chad Stuart, Brian Donnelly. Brian est du Kerry. C’est en Irlande, ajouta la jeune femme avec une pointe d’ironie.
— Vous êtes donc un parent de Mme Grant ? demanda Chad, curieux.
— Je n’ai pas ce privilège, hélas. Comme la plupart des Irlandais qui se sont installés dans ce pays, d’ailleurs…
La pointe de raillerie qui perçait dans la voix de Brian n’échappa pas à Patrick qui éclata de rire. Sa mère lui décocha un coup d’œil chargé de reproches.
— Nous devrions avancer un peu, déclara-t-elle. Nous bloquons la porte et empêchons tout le monde d’entrer. Voulez-vous vous joindre à nous, Brian ?
— Avec plaisir, madame Grant.
— Que dirais-tu d’une petite danse, Keeley ? demanda Chad en prenant le coude de la jeune femme d’un geste légèrement possessif.
— Peut-être un peu plus tard, répondit-elle en se dégageant habilement.
Tandis qu’ils se dirigeaient vers la table réservée à la famille Grant, Brian se pencha vers la jeune femme.
— Faites attention à ne pas déraper sur les morceaux de ce cœur que vous venez de briser, plaisanta-t-il.
— Ne vous en faites pas, rétorqua-t-elle froidement. J’ai le pied très sûr.
Elle prit place entre ses deux frères, visiblement décidée à ignorer l’envie que Chad avait de s’asseoir à son côté. Brian se retrouva placé juste en face d’elle et s’efforça de faire abstraction de l’odeur enivrante de la jeune femme. Le parfum subtil qu’elle portait se mêlait à la senteur plus délicieuse encore de sa peau.
Bien décidé à résister à la tentation, Brian se tourna vers Sarah qui se trouvait auprès de lui et entreprit de discuter avec elle de son sujet favori : les chevaux.
*  *  *
Il y avait quelque chose chez Brian qui mettait Keeley mal à l’aise. Peut-être était-ce sa personnalité même. Contrairement à la plupart des hommes qui se trouvaient là ce soir, il était évident qu’il n’était pas à sa place. Il y avait en lui quelque chose de sauvage, d’indomptable, qui perçait sous son costume impeccable.
Ses yeux verts le trahissaient. Son regard avait une intensité étonnante. Chaque fois qu’il croisait celui de Keeley, elle avait l’impression qu’il la transperçait de part en part, fouillant au plus profond de son âme, derrière le masque poli et distant derrière lequel elle s’abritait lors de soirées mondaines telles que celle-ci.
Gênée, la jeune femme détournait la tête pour reprendre son inspection dès qu’il reprenait sa discussion avec Sarah. Elle remarqua que ses cheveux bruns étaient légèrement ondulés et un peu plus longs que ceux de la majorité des hommes du Country Club.
Ses traits tannés par le soleil étaient taillés à la serpe, tout en angles et en ombres. Ses joues légèrement creusées, ses pommettes hautes et la fossette qui ornait son menton renforçaient l’impression de dureté qui émanait de lui. Seule ses lèvres étrangement pleines contredisaient cette apparence, lui conférant une note de sensualité inattendue.
Physiquement, il était assez impressionnant. Son costume ne parvenait pas à dissimuler sa carrure athlétique, ses larges épaules et les muscles de ses bras qui roulaient sous le tissu satiné.
Son expression tandis qu’ils s’adressaient aux différents membres de la famille Grant était pleine de déférence et de respect. Mais il y avait en lui une forme de retenue, de distance légèrement teintée de dérision. Personne à part Keeley ne paraissait le remarquer et elle se demanda si cette ironie ne lui était pas exclusivement réservée.
Visiblement, Sarah n’en avait pas fait les frais. Lorsque les deux sœurs se croisèrent aux toilettes du Country Club, la cadette paraissait sous le charme.
— Il est vraiment magnifique ! s’exclama-t-elle avec enthousiasme.
— De qui parles-tu ? lui demanda Keeley avec une parfaite mauvaise foi.
Sarah leva les yeux au ciel, absolument pas dupe de cette réponse.
— Tu le sais très bien, répondit-elle avec un sourire moqueur. J’ai bien vu la façon dont tu l’observais, l’air de rien. As-tu vu ses yeux ? Ils sont superbes. Et cette bouche… Franchement, je ne le repousserais pas s’il essayait de m’embrasser. Sans compter qu’il a vraiment un corps splendide.
Keeley éclata de rire.
— Tu es tellement prévisible, Sarah ! Mais si papa t’entendait parler de cette façon, sois certaine qu’il renverrait ce Brian tout droit en Irlande par le premier avion.
— Ne t’en fais pas, je resterai discrète. Mais dis-moi plutôt ce que toi, tu penses de lui.
— Pas grand-chose. Il est un peu brut de décoffrage, si tu veux mon avis.
— Personnellement, cela me convient tout à fait. C’est un homme, un vrai, contrairement à la majorité des mauviettes qui fréquentent le Country Club. Franchement, si je ne partais pas pour l’université, la semaine prochaine, je crois que je tenterais ma chance.
— Ne sois pas ridicule, protesta Keeley. Il est beaucoup trop âgé pour toi.
— Et alors ? Il doit avoir de l’expérience. Et puis, cela ne fait pas de mal de flirter un peu, de temps en temps.
— De temps en temps ? répéta sa sœur, ironique. Je dirais plutôt que c’est une constante chez toi.
— Il faut bien que quelqu’un compense ton attitude glacée. J’ai bien vu comment tu traitais ce pauvre Chad !
Keeley haussa les épaules.
— Je ne vois pas quel mal il y a à faire preuve d’un peu de dignité, répondit-elle. Franchement, cela ne te ferait pas de mal, de temps à autre.
— C’est inutile. Tu en as bien assez pour deux. Bon, je te laisse. Je vais aller voir si je peux entraîner ce bel Irlandais sur la piste de danse. Je suis sûre qu’il bouge comme un dieu.
— Je n’en doute pas, murmura Keeley tandis que sa sœur quittait la pièce.
Mais ce n’était vraiment pas le genre de chose qui était susceptible de l’intéresser. Ces derniers temps, elle fuyait les hommes pour se concentrer exclusivement sur son travail. Elle avait suffisamment à faire pour ne pas s’encombrer d’un petit ami.
Et si Sarah y voyait la marque d’un tempérament froid et distant, cela n’avait aucune importance. Cette apparence avait au moins le mérite de décourager les entreprises de séduction de tous ceux qui lui tournaient autour.
Elle décida néanmoins de tenir Sarah à l’œil durant la semaine qui précéderait son départ pour l’université. Car elle n’était pas certaine que le cœur d’artichaut de la jeune fille résisterait au charme ténébreux de ce Donnelly. Et elle ne tenait pas du tout à ce qu’il le lui brise.
Forte de cette décision, la jeune femme regagna la salle principale. Là, Chad la rejoignit et lui demanda une danse. Elle n’avait pas envie de la lui accorder mais savait que, si elle ne le faisait pas, il passerait toute la soirée à lui courir après.
Résignée, elle l’accompagna donc jusqu’à la piste.
*  *  *
Brian avait accepté avec plaisir l’invitation de Sarah. Après tout, quel homme aurait pu résister à la perspective de tenir entre ses bras une jeune fille aussi séduisante ? Tout en dansant, il l’écoutait babiller joyeusement.
Contrairement à sa sœur, elle ne semblait pas croire qu’elle appartenait à une élite. Simple et directe, elle racontait tout ce qu’il lui passait par la tête.
En quelques minutes, il apprit ainsi qu’elle se passionnait pour la musique irlandaise, qu’elle s’était cassé le bras à l’âge de huit ans en tombant d’un arbre et qu’elle partait bientôt pour l’université où elle comptait décrocher un diplôme de vétérinaire spécialisé dans les chevaux.
Brian invita ensuite Adelia Grant et tous deux discutèrent de l’Irlande. Il comprit très vite combien ce pays manquait à la femme de Travis. Mais elle aimait bien trop son mari pour s’imaginer vivre loin de lui.
Adelia raconta à Brian comment tous deux s’étaient rencontrés. Elle était venue d’Irlande pour rejoindre Patrick Cunnane, son oncle, qui travaillait depuis de longues années au service de Travis. Adelia qui partageait son amour des chevaux l’avait secondé et c’est ainsi qu’elle avait connu celui qui allait devenir son mari.
En l’écoutant raconter cette histoire, Brian eut du mal à dissimuler son étonnement. Il avait vraiment beaucoup de mal à imaginer Adelia travaillant dans une écurie. Elle paraissait bien trop raffinée pour soigner des bêtes et nettoyer leurs stalles.
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